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et autres. Le réseau ferroviaire se dessinera 
et le secteur rural diminuera relativement 
en importance. Planche fort originale qui 
documente les voyages dans les backwoods of 
Maine du philosophe, écrivain et naturaliste, 
Henry David Thoreau.

Enfin, en 14 planches, le chapitre intitulé « Le 
Maine de l’ère moderne, 1910-2000 » nous 
conduit à travers le XXe siècle. Il est question 
de la transformation du réseau riverain en 
réseau routier et de l’abandon du bateau à la 
faveur de la voiture. On assiste à la montée 
de l’industrie touristique et aux activités 
de villégiature. Bref, à la transformation du 
Maine en Vacationland, ce qui s’inscrira 
sur les plaques d’immatriculation que nous 
remarquons souvent au Québec. Des quatre 
chapitres, celui-ci, à mon idée, est le plus 
pauvre, non seulement en nombre de planches, 
mais en choix de sujets. Rien, par exemple, 
sur les effets des deux grandes guerres sur la 
population et le territoire. Pourtant, il y en a 
eu. On n’a qu’à penser à l’aménagement de 
l’énorme base aérienne Loring dans les champs 
de patates du comté d’Aroostook et d’une 
autre à Bangor. La première est aujourd’hui 
abandonnée, et la deuxième a été réaménagée 
en aéroport municipal.

À la fin du volume, dans une section intitulée 
Sources, un trésor ! Non seulement peut-on y 
constater la provenance de chaque illustration 
embellissant l’atlas, mais aussi, organisée 
selon chapitre et planche, la liste des sources 
ayant servi à confectionner chacune de la 
multitude de cartes, ainsi que des titres à 
consulter pour approfondir ses connaissances 
sur chaque thème.

Au tournant du siècle, j’avais moi-même 
travaillé sur un atlas électronique bilingue du 
fait français dans le Maine (www.francomaine.
org/), humble précurseur de cet atlas 
historique. Par conséquent, je fus comblé par 
le cadeau que M. Hornsby m’en a fait.

Dean LOUDER
Département de géographie 

Université Laval

BOURSE, Michel et YÜCEL, Halime (2015) Les 
Cultural Studies. Essai. Paris, L’Harmattan, 
284 p. (ISBN 978-2-343-06720-9)

Depuis une dizaine d’années, plusieurs 
ouvrages portant sur les cultural studies sont 
traduits en français, rendant accessible à un 
public francophone un courant de pensée 
jusque-là confiné dans le monde intellectuel 
anglophone. L’essai de Michel Bourse et 
Halime Yücel propose une étude de ce 
mouvement à travers le double prisme d’une 
histoire intellectuelle et sociale. L’ouvrage est 
divisé en quatre parties. La première ancre la 
naissance des cultural studies en 1964, avec la 
création du Center for Contemporary Cultural 
Studies (CCCS), à l’Université de Birmingham 
(Angleterre). Ses précurseurs sont Richard 
Hoggart (1919-2014), Raymond Williams, 
professeur de littérature anglaise (1923-1988) 
et Edward Palmer Thompson, historien 
(1924-1993). Le groupe sera rejoint par Stuart 
Hall (1932-2014) qui succédera à Richard 
Hoggart à la tête du CCCS. Ces chercheurs 
provoquent une rupture avec les approches 
behavioristes dans l’étude de la réception 
des médias de masse et de leurs effets sur les 
sociétés. L’apport de cette première partie est 
d’avoir exhumé le tribut des cultural studies 
aux mouvements théoriques des années 
1960-1970, en particulier les discours de la 
French Theory qui essaiment dans les sciences 
sociales de l’époque.
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La deuxième partie accorde une place singulière 
à l’héritage marxiste des cultural studies. Elle 
revisite leurs fondements intellectuels grâce 
aux relectures que ses penseurs font du lien 
traditionnel entre infra et superstructure. Les 
rapports de causalité entre ces deux schémas 
seront inversés et jugés de façon évolutive, 
ce qui ouvre la voie à une approche plus 
discursive de l’idéologie. C’est au regard 
de ces observations que la troisième partie 
se consacre au concept de culture et à ses 
variantes. L’accent mis sur la réception comme 
acte de transformation des discours fait de 
la culture une simple construction sociale. 
Cette idée est explorée sur la base d’exemples 
tirés aussi bien de la culture noire que des 
communautés de musiciens aux États-Unis. La 
quatrième partie revient un peu longuement 
sur la problématique de la réception dont 
l’histoire est appréhendée entre les écoles 
(Francfort, Constance) et les approches 
(fonctionnaliste, culturaliste).

L’intérêt de cet essai est d’avoir mis en lumière 
trois caractéristiques majeures de la théorie 
des cultural studies. D’abord, l’interprétation 
de la culture comme espace d’affrontement 
symbolique, les questions de normes au 
regard de la société et la place des cultures 
vis-à-vis de ces normes sont au cœur de 
l’ouvrage. Les mécanismes de domination sont 
examinés à travers plusieurs entrées comme 
la loi, le pouvoir, le peuple et le populaire, la 
violence symbolique ou les classes sociales. 
La culture est analysée sous le rapport de 
l’interdépendance, des flux et des chocs, afin 
de mieux éclairer la question de l’hybridité 
dans le contexte de la mondialisation. La 
deuxième ligne concerne la filiation des 
idées. Les influences entre intellectuels et 
courants de pensée révèlent une généalogie 
très complexe que les auteurs retracent, en 
partie, à travers le concept d’hégémonie, 
qui permet d’examiner la nature du pouvoir 
tel que traité par les chercheurs des cultural 
studies dans leur relecture d’Antonio Gramsci. 
Enfin, la troisième ligne mise en évidence 
est relative à la complexité théorique du 
mouvement. La position méthodologique – 

consistant à saisir plutôt l’inventivité dont 
font preuve les individus dans leur action – 
a contribué à modifier la construction de 
l’objet de recherche en sciences sociales. 
En outre, cette entreprise intellectuelle 
est marquée, d’une part, par une position 
engagée et excentrée qui la situe aux marges 
des limites institutionnelles universitaires et, 
d’autre part, par une diversité d’approches, 
de méthodes et de disciplines. 

Cette diversité disciplinaire éclaire aussi bien 
l’histoire intellectuelle que la dimension 
sociohistorique du repeuplement des États. 
Les auteurs explorent une histoire sociale 
qui place les cultural studies au cœur des 
pratiques culturelles et montre comment 
leur ascension accompagne les mouvements 
sociaux et l’histoire de la gauche, le déclin 
du mouvement ouvrier et l’avènement d’une 
culture de masse. Ce travail intellectuel 
accompagne les périodes de critique sociale 
qui s’élaborent à travers les mouvements 
d’opposition et les courants de contre-
culture, en rupture vis-à-vis des cultures 
dominantes au Royaume-Uni et aux États-
Unis. Ces préoccupations se retrouveront au 
sein d’autres courants de pensée comme les 
subaltern studies et les postcolonial studies, 
qui font suite à l’internationalisation des 
cultural studies durant les années 1980-1990. 

Cet ouvrage apporte un éclairage sur le 
fonctionnement de l’idéologie et la façon dont 
celle-ci est intériorisée à travers la réception 
qui est comprise, selon Stuart Hall, comme une 
construction sociale. La place considérable 
réservée à l’analyse de la réception par les 
cultural studies autorise les auteurs à lui 
consacrer la dernière partie de l’ouvrage. 
Cependant, cette longue étude sur la réception 
ne se justifie pas forcément au regard du reste 
du texte et, par conséquent, semble s’éloigner 
du projet initial. De ce point de vue, il est à 
déplorer que cette enquête fouillée ait manqué 
d’apprécier la réception des cultural studies 
dans les milieux universitaires et alternatifs 
aujourd’hui. Un point sur l’actualité de cette 
entreprise intellectuelle aurait complété 
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l’étude historique et scientifique et établi une 
évaluation de son histoire contemporaine dans 
les universités. Il suffit, pour en administrer 
la preuve, de se reporter à l’audience des 
cultural studies dans l’espace francophone, 
aux débats qu’elles ne cessent de soulever et 
aux traductions dont leurs auteurs font l’objet.

E. H. Malick NDIAYE
IFAN / Cheikh Anta Diop 

Université Cheikh Anta Diop de Dakar, Sénégal

REDON, Marie, MAGRIN, Géraud, CHAUVIN, 
Emmanuel, PERRIER BRUSLÉ, Laetitia et LAVIE, 
Émilie (dir.) (2015) Ressources mondialisées. 
Essais de géographie politique. Paris, 
Presses Universitaires de la Sorbonne, 336 p. 
(ISBN 978-2-85944-908-7)

Marie Redon et son équipe nous proposent, 
avec Ressources mondialisées, un vrai recueil 
de géographie, une belle géographie pratiquée 
selon les règles de l’art. Une géographie très 
empirique qui nous amène examiner des 
études de cas surtout en Afrique et en Amérique 
latine, auxquelles s’ajoutent deux chapitres 
portant respectivement sur la Russie et l’Union 
européenne. Issu des travaux de l’unité mixte de 
recherche Pôle de recherche pour l’organisation 
et la diffusion de l’information géographique 

(UMR PRODIG), UMR associée à trois 
universités parisiennes et à trois établissements 
(AgroParisTech, École Pratique des Hautes 
Études [EPHE] et Institut de recherche pour 
le développement [IRD]) et qui comptait plus 
de 150 membres et doctorants en 2014, le livre 
s’organise en 12 chapitres autour de 3 parties 
répondant à 3 entrées : formes, disponibilité et 
régulations (p. 13).

Les formes, ce sont celles que prennent les 
ressources dans l’espace, en particulier celles 
de leur contrôle (Chauvin au Tchad ; Gautreau 
en Uruguay et au Brésil ; Hou en Russie ; 
Palle en Union européenne). La disponibilité 
ouvre une fenêtre sur les enjeux territoriaux 
autour de la présence ou de l’absence, « de la 
pénurie à la surabondance » (p. 119), réelle 
ou construite, des ressources (Redon en 
Guadeloupe ; Lavie et al. sur la question de 
l’eau ; Magrin au Lac Tchad ; Faliès et Marshall 
au Chili et au Pérou ; Planel en Éthiopie). Les 
régulations traduisent les enjeux d’acteurs, 
en particulier étatiques, autour de l’extraction 
des ressources (Perrier Bruslé en Bolivie ; Bos 
au Pérou ; Diallo et  Magrin au Sénégal).

Ces chapitres, puisant tous dans une 
bibliographie très riche et diversifiée – vent 
de fraîcheur dans l’édition scientifique 
française !  – sont précédés par une 
introduction générale écrite par l’équipe 
d’éditeurs autour de Gérard Magrin, et 
qui discute la question conceptuelle des 
ressources (« socialement construite », 
p. 6), de leur insertion multiscalaire dans 
les économies locales et dans le système 
mondial, ainsi que des différentes approches 
géographiques permettant d’aborder cette 
question. Comme les auteurs le précisent 
en introduction et le démontrent dans les 
12 chapitres, une approche territoriale 
multiscalaire est cruciale, non seulement pour 
définir « la valeur des ressources » (p. 11), mais 
aussi pour faire émerger, à partir d’éléments 
de contextes similaires (matérialité de 
la ressource, contraintes économiques, 
processus d’exploitation, etc.), des relations 
différentes selon les échelles d’analyse, où 


